
pense que j'envie, seront d'autant plu» cha
leureux que vous vous souviendrez de la bê
tise proverbiale d"< dindons et que vous sai
sirez quelles diflicultés j'ai eu a vaincre. 

A ces mots le dresseur prit sous le table à 
l'aide d'une pince, une plaque de tôle qu'il 
plaça sur le tabouret. Puis tirant d'un.sac w 
superbe dindon à la crête écarlute, il le posa 
WT cette scène improvisée. 

A peine la pauvre bêle eut-elle touché la 
tôle qu'elle se mil à sauter piteuse t̂ grotes
que, levant ses pattes l'une après l'autre. 

Mais bientôt la salle s'emplit d'une odeur 
de viande grillé" et la fout» comprit à l'aide 
de quel truc bien connu le dresseur faisait 
lanser son pauvre dindon savant. 

— Ah le gueux, s écria une femme, il a 
tait rougir la tôle au feu. ' 

— C'est faux ! riposta le dresseur indigné. 
Mais sous la table les curieux découvrirent 

Un réchaud et l'homme ne put nier son odieu
se brutalité. Il n'y songea pas d'ailleurs et 
prit la fuite, oubliant tout son attirail et son 
9Ujet remarquable. Le dindon pourtant n au
ra r>as h »'iipj"'flTldir du mouvement de pitié 
qui se produisit en sa faveur. Un spectateur 
moin? scrupuleux l'emporta, profilant de l'i-
nntteirluxi générale et sans douta, à l'heure 
nré sente, il l'a mangé sans lui demander à 
quelle sauce il aimerait mieux être assaison
né Comme toujours, le pauvre animal fut le 
uiml'ii de la farce. 

Suicide scientifique 
Parts, 2 llfliieaniS — M. Albert Guelle, 

fiK il un aaciea notaire, s'était adonné, il y a 
six uu sept ans, aux sciences occultes. Cette 
étude ie p;is»ionna bientôt à un tel point que, 

icre* tout entier, il donna sa dé-
ntptTri quii occupait à 1 adminis

tration de l'Assistance publique, et, quittant 
«terne», alla se fixer à Meudon, 

b. rue de- Sablons. 
Esprit cultivé, traduisant facilement le grec 

et ie latin, capable de déchiffrer I hébreu, il 
avait appioiond. tout ce que l'antiquité et le 

-• ont écrit sur l'occultisme. Cet énor
me travail l'avait convaincu, paraît-il, du dé
doublement du « moi ». 

Pnrtant de cette idée que, dans les rêves, le 
cerveau garde sca .no! rpendance, il chercha 
un moyen capable de maintenir son corps dans 
un sommeil léthargique d une dizaine de jours 
pendant lesquels son ame, son * moi 1, libre 
de toutes entraxe-, pourrait errer dans les-
pace, dans l'e Astral ». 

Jl avait imaginé, pour s'endormir lui-même, 
un app'areu coMpaaé d'un casque assez sem
blable à celui d'un scaphandrier et d un réser
voir dan? lequel >r trouvait un mélange de 
chlorôTorme et d'eau.qu'un tube amenait goutte 
à goutte sur les lèvres du patient. 

11 avait fait, il y a quelque temps, une pre
mière e.\pérjcnce, mais ii n'avait réussi qu'à 
se rendre assez s:': ieusement malade. Il ne se 
découragea pas, remania son appareil, a la 
défectuosité auquel .1 attribua l'insuccès, s'en
toura de nouvelles précautions jusqu à s'oindre 
le corps de substances antiseptiques pour en 
arrêter la décomposition, pendant son voyage ; 
puis, après avoir tracé ses dispositions testa 
mentaires, au cas où il ne réussirait pas, il 
écrivit à un de ses amis, le docteur P..., de 
venir le réveiller dix jours plus tard. 

Le docteur P..., au reçu de sa lettre, prévint 
en hâte ia mère d Albert Gueile, « avec elle 
se rendit à Meudon. Ils trouvèrent le jeune 
homme étendu sur son lit, maintenu dans son 
appareil qui ne pouvait pius lui permettre le 
moindre mouvement du corps. Les traits cal
mes, il paraissait dormir, mais déjà les mem
bres glacés avaient acquis la rigidité cadavé
rique. 

Le commissaire de police a trouvé dans les 
papiers de M. Albert Guelie une sorte de tes
tament scientifique résumant ses études et se 
terminant par des consolations à sa mère, 
qu'il priait de ne pas se désoler si l'issue de 
son expérience lui était funeste. 

Un tramway dans un estaminet 
Le Havre, 29 décembre. — Hier après-midi 

deux cars de la Cornu pgnie du tramway funi
culaire de la côte Sainte-Marie, conduits par 
M.- Duparc, direeteur de cette Compagnie, 
descendait la rue Clovis, dont la déclivité est 
très grande. 

Tout à coup, les freins ont cessé de fonc
tionner. Entraînés par la vitesse acquise, les 
cars ont traversé In rue de Normandie et l'un 
d'eux a pénétré dans un débit de boissons.M. 
Duparc a été pris entre deux cars et a eu les 
jambes fracturées. On a dû travailler une 
heure pour le dégager. Le blessé a été trans
porté à lhôpitai Pasteur. 

Les dégâts matériels sont importants. 

acheté, empoigna brusquement la jeune tille 
et lui introduisit l'ouate dans la bouche avec 
une telle force que plusieurs dents furent 
brisées. 

L'autre chenapan ne resta pas inaclif ; pen
dant que son camarade étouffait les cris de la 
jeune fille, lui saisit une corde et lia les 
bras et les jambes de la victime. Ligotée com
me un paquet, elle fut déposée derrière le 
comptoir. 

Alors les bandits s'occupèrent a dévaliser 
tout le magasin. Us ont volé l'argent qui se 
trouvait dans les tiroirs ainsi que celui que la 
victime avait dans son porte-monnaie. Toutes 
les armoires furent fracturées. Les miserai 
blés ont emporté un butin considérable. 

Pendant ce temps la veuve Van Rompaey 
et ses fils s'étaient levés à leur tour et procé
daient tranquillement à leur toilette, sans se 
douter de ce qui se passait au rez-de-chaus
sée. 

La victime, après le départ des bandits, es
saya de donner des coups de pied dans les 
panneaux du comptoir afin de faire du bruit, 
mais comme elle était trop solidement liée, 
elle dut renoncer à cette tentative ; elle co
gna alors la tête contre ie comptoir, mais le 
bruit qu'elle produisit ainsi fut insuffisant, et 
puis la douleur était trop forte. Elle dut donc 
se résigner à attendre la venue de sa mère. 

On devino le saisissement de la vieille fem
me, quand d'un coup d'cei] elle vit sa Mlle à 
terre et son magasin dévalisé. Elle donna 
aussitôt 1 alarme. Ses I l s accoururent à ses 
appels. On délivra la pauvre fille et l'on con-
rul uv irtir les voisins. Une battue fut organi
sée dans le village, mais ne donna aucun ré
sultat. La fille croit que les bandits portaient 
des fausses barbes. 

Mme Grard, âgée de 39 ans, demeurant rue 
des Agaches à Bruay. contusions au poignet 
droit et à la jambe gauche ; 

M. Raymond Calibre, âgé de 37 ans, menui
sier, à Diéval, contusion a la ̂ jambe droite. 

Les blessés ont reçu aussitôt les secours 
dont ils avaient besoin. 

Les.dégâts matériels sont très importants. 
Pendant toute la matinée la circulation des 
trains a été interrompue sur la ligne de Bully-
Grenay à Saint-Pol ; on dû procéder au trans
bordement des vovageurs allant de St-Po-1 à 
An-as et de Saint-Pol à Béthune. 
, Des équipes d'ouvriers ont travaillé au dé-

'blaiernent de la voie. 
Nous ignorons la cause du déraillement. 

DANS LA RÉGION 

Mort de M. Kerbecq 
Nous apprenons la Sneri de M. Léon Her-

becq, notaire honoraire, ancien député, an
cien adjoint au maire de Maubeuge, décédé 
subitement d'manctie. & Paris, dans sa t>7" 
année. 

M Rerber ; ava t re| asenté longtemps la 
on I-VveMies à !a Cluirrlrr. 

i..jm-. j.u,x élections de Ut 
docteur DefonUiiue, socialiste, se piésmitail 
contre lui. 

Cas de conscience 
D'une commune du Cambrésis nous arrive 

cett» amusante histoire, certifiée authentique 
par notre correspondant. 

veille de Noël, dans 
'•.,: curé e«t assis dans çori confes

sionnal invisible deri'ère ses rideaux tirés. 
L'ombre des grands piliers dans° le long des 

! murs avec ies vacillations de 'a petit-- hentae 
du sanctuaire. Les dévotes, agenouillées au
tour du confessionnal, attendent leur tour.tj'ri 
bruit, un froissement de jupes. Une femme 
-Oit. -ne jeune fille lui l u m i k 

La pettt'o conversation commence. Le curé 
— Ou'avez-vous à dire, mon enfant 1 
— Mon père, rien du fout. 
— Cherchez bien '. N'avez-vous pas quelque 

remords., quelque souvenance dur 
plus on moins profane, d'une distraction peu 
religieuse ?... Par exemple, un bal ? 

— Mon pi-iv. j'ai été au baj des sapeurs-
pompiers avec mes pa -

— Mon enfant, vous ne vous i app-
être pas les prom--ss--s de votre baptême ?• 

— >'•!!, monsieur le cuié. 
— Le jour de votre baptême, vous 

lennellement. par la bouche de vo-
et marraine, renoncé à Satan, à ses œuvres 
et à ses « pompes ». Vous entendez bien, à 
ses " pompes », par conséquent au bai des sa
peurs-pompiers !.... ) 

La jeune fille en question, coupable d'avoir 
assisté avec ses parents au bal des sapeurs-
pompiers, n'a pas été du nombre des élues 
dignes de communier à Noël Telle est l'his
toire, tel est le eas «le eonscience. 

Notre correspond mt nous demande ee que 
nous en pensons. Non* pens r,= tue le ciré 
a usé de son droit, mais nous eogmg 'ons 
fortement lo jeune fille et toutes les jeunes 
filles à user du leur en n'allant plus se con
fesser et en retournant au bal. 

Les bals de sapeurs-pompiers et entres 
sont plus hygiéniques que les confession
naux. 

Acte de banditisme 
Une jeune fflle ligotée et bâillonnée 

Anvers, 2i> décembre. — Le parquet vient 
d être averti d un acte de banditisme qui a été 
commis, hier matin, dans des conditions par
ticulièrement audacieuses à Wyneghem chez 
la veuve Van Rompaey. Celle-ci demeure 
tout près de 1« (haussée qui conduit à An
vers ; elle tient un magasin d épiceries et 
d'aunages. 

Il était six heures du matin ; la fille aînée 
de la veuve Van Kompaey venait de desoen-
dre, et s occupait d'ouvrir les volets. En ce 
moment é'<ux hommes arrivèrent, qui lui de
mandèrent de pouvoir acheter de l'ouate. La 
jeune tille les lit entrer et leur remit 1 ouate. 

Ak)i - un des individus, sous prétexte de 
discuter la qualité de la marchandise, s'ap
procha insensiblementfde la jeune fille et, 
montrant les prétendds défauts de 1 objet 

Déraillement fm train de voyageurs 
A SAINT-POL SUR-TERNOISE 

Un mort. — Cinq blessés. 
Le train léger de voyageurs n° 1801 partant 

de Bully-Grenay, à 6 h. 45 du matin pour ar
river à Saint-Pol, à 7 h. 55 a déraillé hier, à 
la bifurcation de Saint-Michel, à 500 mètres 
de lu gare de Saint-Pol. 

La locomotive est sortie des rails, s'est 
mise en travers de la voie et s'est renversée ; 
deux voitures ont été culbutées et mises en 
pièces. 

Le mécanicien, M. Darras, âgé de 36 ans, a 
été relevé dans un état pitoyable ; U*st mort 
peu après. Il était marié et père de deux en
fants : U appartenait au dépôt de Saint-Pol de 
même que le chauffeur, M. Trouwin, qui a 
été grièvement blessé. 

Quatre voyageurs ont été assez sérieuse
ment contusionnés. Ce sont : 

Mme Duquesne, âgée de 40 ans, demeurant 
rue de Pernes, a Bruay, contusions sur di-
verseis parties- du corps ; 

Mme Serine, âgée de 39 ans, cabaretière, à 
Bruay, plaie à la jambe droite . 

Mort mystérieuse 
A AUBY 

Une serrante baignée dans «on sang 
Hier matin, vers dix heures, le chef de la 

fonderie de l'établissement des Asturies. ren
trait chez lui pour déjeuner.quand,ayant ap
pelé sa bonne qu'il uvuit quittée il 0 heures, il 
fut étonné de ne pas recevoir de réponse. 

Il monta à la chambre de cette dernière, et 
trouva la pauvre tille étendue sur le plancher, 
la tête dans une mare de sang. 

Le chef de la fonderie fit aussitôt appeler 
du secours et l'on constata que cette servante 
Clémence Barré, originaire de Lécluse, était 
très gravement blessée. 

La malheureuse trop faible encore pour 
parier n'a pu donner aucune explication su: 
l'état dans lequel elle se trouvait. 

La gendarmerie prévenue a ouver* une en
quête et saisi l'autorité judiciaire. 

Un fait à noter, c'est que la tentative d'as
sassinat ou l'accident a dû avoir lieu d'assez 
bonne heure, hier matin, puisqu'il y avait en
core de la lumière dans la chambre de la vic
time. 

Nous donnerons demain de plus amples 
détails ^ur cette mystérieuse affaire qui a 
vivement émotionné la commune d Auby. 

LETTRE DE BELGIQUE 
(De notre correspondant spécial,. 

Bruxelles, 29 décembre. 
CERMINAL 

Dimanche matin, a été définitivement fon
dée, au cours d'une réunion à la Maison du 
Peuple de Bruxelles, la nouvelle coopérative 
de librairie et d'édition socialistes. Elle portera 
le nom de : « Germinal ». 

Son but sera de lancer les livres et les bro
chures à bon marrhé ; elle n imprim-ra pas 
elle-même. Déjà nous avon- plusieurs impri
meries socialistes à côté du Vooruit de Gand 
et de la Presse Socialiste de Bruxelles ; no
tamment a Morlanwelz, à Liè^e, à Huy, à Fra-
meries et à Louvain. Chacune de ceiles-ci, de 
son coté, éditait ; c'était des initiatives épar-
se» des efforts individuels. La nouvelle coo
pérative groupera et centralisera ces forces, 
pour leur donner une ampleur inconnue jus
qu'ici. Des maintenant, il < si possible de pré
voir guets résultats il sera possible d atteindre, 
par l'exemple suivant : 1 imprimerie du i Voo
ruit » s'était assuré auprès de différentes coo
pératives d- loii-ovum.uion le placement de 
plusieurs militons d'exemplaires du livre : 

' n.cis de Rochdaie », qui seront dis
tribués à titre d étrennes aux consommateurs; 
elle a fait ua tirage de 25.000 exempl 
cet ouvrage, qui comprend çj6 pages, elle par
vient à le vendre à 10 centimes. C'est extraor
dinaire de bon marché. 

Avec la nouvelle coopérative, qui disposera 
de tous les journaux hebdomadaires et quoti
diens socjaltates pour son lancement, qui éta
blira des dépôts et de* tuccursales partout o»». 
il y a des groupements socialistes, qui utilisera 
tous les moyens d'action et de propagande, 
nous espérons atteindre des tirages de 60.000 
exemplaires Et nous provoquerons l'étonBe-
ment ue tous par le bon marché et la beauté de 
nos travaux. 

Ajinuncoc- d-'-s mainteziant, t|ue nous avons 
déjà obtenu de «fciTérents auteurs l'autonsa-

.'.blier leurs ceuvr- s : i« professeur 
Gide, notamment, se trouve parmi ceux qui 
ainsi nous aident dans notre oeuvre d'éduca
tion. 

La nouvelle coopérative s'occupera immé
diatement de 1 édition de < bibliothèques » com
plètes, de plusieurs volumes, payables par 
versements mensuels ou trimestriels. 

LA MORTALITE A BRUXELLES 
Au cours de la discussion du budget de la 

capitale, le docteur Delbastée, conseiller com
munal socialiste, a signalé quelle était la mor
talité à Bruxelles dans les différents quartiers. 

Dans les rues, habitées par les riches, bou
levard Anspach, rue Belitard, nie Royale, la 
mortalité est de 10 par mille. Dans les quar
tiers populaires, rue de* Vers, rue de l'Abrico
tier et impasse de l'Escargot, la mortalité est 
respectivement de 37, de 41 et de 43 par mille, 
c'est-à-dire qu'elle est quatre fois plus forte. 

En régime capitaliste, même l'égalité devant 
ia mort est un mensonge. 

En dehors des causes générales de mortalité, 
Le travail excesfsif, le salaire insuffisant, c est 
l'insalubrité du logement qui dans l'espèce 
élève si fortement le chiffre de la proportion 

La question des habitations ouvrières est 
une des plus urgentes à résoudre par les pou
voirs publics. 

NOUVELLE* DIVERSES 
Les prochaines assises du Brabant s'ouvri

ront ,i Bruxelles le 26 janvier prochain : le jury 
aura à juger Rubino, l'anarchiste au service de 
la Sûreté italienne qui tira sur Léopold II, 
ainsi que Vandermeuien, l'auteur présumé du 

dernier attentat à la dynamite, commis chea 
le député Carton de Wiart. 

Le 4 janvier prochain, paraîtra le premier 
numéro de l'organe national de la Fédération 
des ouvriers boulangers : « Le Journal des 
Boulangers » ; il paraîtra mensuellement. 

De son cOté, la Jeune Garde Socialiste d'An
vers va faire paraître cDe Zauer» (Le Semeur), 
qui sera pour la partie flamande du pays le 
pendant de la « Jeunesse Socialiste », dont 
nous annoncions dernièrement l'apparition. 

Les travailleurs de la pierre ont tenu leur 
congrès national, dimanche demier.aux Ecous-
sines. Il s'est spécialement occupé de son or
gane professionnel c Le Carrier ». 

M. Devigne, député libéral de Gand, a dé
posé un projet de loi, prohibant la vente de 
l'absinthe. 

La grève de Montceau-sur-Saznbre s'est ter
minée au bout de deux jours, satisfaction ayant 
été donnée aux ouvriers. 

Annuellement, les journalistes catholiques 
organisent des souscriptions au profit du pau
vre homme, qui habite au Vltican ; ies quatre 
premières ont produit plus d'un demi million 
de francs. Dès que le Saint-Père eut palpé ia 
bonne galette, il lança \in nouvel appel au peu
ple belge, sa misère étant si grande. Et les 
nouveaux millions d'affluer, pendant que nos 
sans-travail crèvent de faim. 

Leten MEYS MANS, 
Député de Bruxelles. 

* 
enfants, vient de s'adresser aux autorités fran
çaises pour avoir sa part de ce riche héritage. 
Elle prétend, preuves en mains, qu'elle est la 
fille naturelle de M. Durait. 

Elle est née à Florence en 1853 et a été re
connue par lui dans cette ville d'auprès les cou
tumes toscanes. On juge de la surprise causée 
par l'intervention de cette héritière insoupçon
née parmi les aspirants à la succession. 

Dernière 
Heure 

L'Affaire Hiimhert 
BRUIT DE MISES EN LIBERTE 

Paris, 20 décembre - L'Agence Havas pu
blie la note suivante : 

Les bruits lus plus divers circulent au Palais 
de Justice. C'est ainsi qu on assuiait dans les 
couloirs, cet atpièo-mdi, que l'réuéric tlumbert 
et Emile Dajur.iinac seraient 1 objet d un exa-
men mental et o,u'il se pourrait rort bien qu'ils 
lus- -ut, à la suite de cet examen médica-, mis 
tous deux en Jiberté. 

Ulic oicWnnance de non-lieu interviendrait 
ait-on. en laveur de Maria Daungnac, 

la fiancée des Crawford. Il ne resterait donc 
plus, si ie-. choses allaient ainsi, que Thérèse 
Humbert et son frère Romain Daurignac, Eve 
Humbert ayant déjà été mise en liberté ce 
matin, comme on Je sait. 

En somme, disait on, dans un groupe d'a
vocats, on réduirait i'artatre à sa p.us -impie 

tout ie bruit fait, jusqu'à pré-
cul, luutour d elie, ne sortiraient que quelques 

années on quelque- mois de prison pour les 
prévenus 

LA PLAINTE OE M. CATTAUI 
On affirmait ce mutin, que M Cattaui, l'as-

tmvant SMtsAfcrt par I arrestation des escrocs, 
avatit l'intention de retirer sa piainte. 

Le gendre du banquier, M. Reitlinger, in
terviewé, a déclaré que son beau-père ne lui 
avait jamais parie de son intention de retirer 
-a plainie. 

Violente tempête 

Nomkrtux sinistres 
Londres, 2Q décembre. — Le télégraphe ap

porte de tous les ports anglais de mauvaises 
nouvelles. La tempête d hier a causé de nom
breux sinistres ; celle d'aujourd hui nci sera 
pas moins fatale, d'après les pronostics. 

Le voilier à quatre mats «Lord-Shaltesbury» 
a dû être abandonné par son équipage à la 
hauteur du cap liolyhend Les vingt neuf mem
bres de 1 équipage ont été sauvés, au prix d'ef-
lorts inouïs, par ia chaloupe à vapeur de sau
vetage. 

Le vapeur français < Balthazar », allant de 
Dunaerque à Cardiff, a fait naufragre près de 
Patsdone lCornouaiUes|. Tout l'équipag-e a été 
sauvé. 

Un autre vapeur, le € Lord-Devonshire », 
s'est échoué près d'Anglesey. 

Hambourg, 2g décembre. — Le vapeur an
glais • Mendelssohn » s'est échoué à 171e J_an-
genoog Les marins ont pu gagner la côte. 

Copenhague, 2g décembre. — La tempêta 
cause, dans toute l'étendue du Danemark, de 
grands ravages, qui s'évaluent par millions 
-- iuuca i~u mei, ue nombreuses barques ont 
sombré sans que touts les équipages aient pu 
se sauver. 

Dans l'intérieur, les dégâts sont énormes. 
A Copenhague, dans ie seul après-midi d'hier, 
huit personnes ont été tuées par la chute de 
tuiles ; les blessés sont nombreux. Des cen
taines de poteaux télégraphiques sont arrachés 
ou cassés ; les TOICS letiées ont beaucoup souf
fert. 

Un héritage convoité 
« 

Paris, 2g décembre. — On se souvient qu'a
près la mort de M. Dutuit, le riche millionnaire 
auquel nous devons ies merveilles exposées en 
ce moment au petit Palais, des difficultés sur
girent entre les parents plus ou moins rappro
chés du généreux donateur. 

Or, von., qu aujourd hui un véritable coup de 
théâtre vient de se produire qui n'est pas sans 
embrouiller un peu la situation. 

Une Italienne du nom de Rossi, mère de cinq 

Amours princiôres 
VAINE INTERVENTION DU PAPE 

Vienne, 29 décembre. — On apprend de 
source officielle que l'entrevue entre le dé
légué du Saint-Siège et la princesse héri
tière de Saxe n'a donné aucun résultat. La 
fugitive, tout en rendant hommage aux in
tentions du pape, s'est refusée à rentrer en 
Allemagne ou même à sortir de Genève. 

Léon XIII est vivement affligé de ce scan
dale qui rejaillit lur Ja Maison d'Aatriehe. Il 
a stivoyé à l'empereur une lettre autographe 
pour lui exprimer ses condoléances. 

La .situation de» f agi tifs inspire de l'inquié
tude i\ leurs urnis. La princesse n'a pas de 
'ru-tune personnelle. En épousant un prince 
étranger, elle a renoncé à sa qualité d'archi-
dnchfss" autrichienne et a perdu tout droit à 
une pension ou à une subvention, comme en 
reçoivent les moindres membres de la famille 
impériale. -

L'archiduc Léopold et la princesse Looise-
Antoinetto ne peuvent compteh sur leur pro
rire famille, ruiné par la révolution de 1850. 
(Leur giand-pèrç, grand-duc souverain de 
Tosicaiie, avait nuis toute sa fortune en pro
priétés foncière» qui furent confisquées par 
le gouvernement italien.L'empereur François 
Joseph servit rjlèe lors une pension à la fa
mille détrôriéti. Le grand-duc actuel recons
titua une fortunée de 4 millions de couronnes ; 
muis eett/1 farfune sera partagée entre ses 
neuf enfants. 

Si l'archiduc Léopold-Ferdinand ne reçoit 
pas une pension de 1 empereur, U s'engagera 

marchande; à l'exemple de 
son oncle. Jean Orth, l'ex-arcJjiduc Salvator. 

—» * 
La grève de Marseille 

SOLUTION DU CONFLIT 
\.u. '.Ui, i-.i décembre. — Le uouoiw litige qui 

existait cuire les armateur» rnarscuiais et ies i^3-
ci, s maritimes o'une pari, et les mijine» arrua-
li-i.j '.:t it Koureriierseut d autre part, a élu ter-
mios aujourd liui a Marseille, par l'accord sui-
ratu 

•upagnies ue navigation retirent la 
plaiale en MssrUon quelles «valent portée contre 
tes inscrits qui ont abandonne le bord dans les 

es poieioni a ces 
hmnmt» L'arriéré de solue qu'us îecianienl. Cest 

De son edti, ie ministère du commerce ne 1er» 
siii-veniionFiées 

liant de lu non-exécution de leur 
chargea inifis il inci à leur compte tous 

les Iran u l'armement, avec des 
marins de l'Etat, des navires .-eguLsiiioiiues au 

la part de subvention qu'il leur aurait 
-. t'exéauUoo djs services postau:. si ia . 

La question de la grève de Marseille est donc 

Daos I empire di KnoHt 
Pa. :.-. ti décembre. — L'agence Ports-,Vou«etie« 

publie la dépêche suivante de Saint-Pétersbonrg 
et u repan-

du-.s depuis quelque temps sans discontinuité con
tre la Hussie provoquant ici un vif ètounement. Il 
est impossible de reposiure autrement que par des 
démentis catégoriques a ces inventions tendancieu
ses, et on ne peut qae mettre te public en garde 
contre - • -y 

fest ai- ubtiées des dépêchés re-
ix récents désordres dans ies Univer-

a- été annoncé que des 
s étaient produites dans 

une soirée d'étudiants de l'Ecole des mines de 
tru . que vingt mille ouvriers sans 

trnvait avaient été expulsés de Moscou et renvoyés 
à frnr lien d'opiiîine : que de H'awes désordres 
s'étaient produits a Saratov : et enfin que des ar
restations imposantes ont été opérées à Saint-

Ces nouvelles ne reposant sur rien, imaginées 
de toute pièce, sont sénéraiement lancées de Ber
lin. Cracêrrie et r ondres. d'où elles se répandent 
dans 1rs journaux français dont ia bonne toi est 
trop souvent surprise. 

Explosion d'une chaudière 
PLUSIEURS VICTIMES 

\f<trseUle. M décembre. - Une explosion de 
chaudière rfest produite, ce matin, rue des Tyrans. 
dans la savonnerie de • la Rose ». qtxt appartient 
à MM. Itihe et Hoilils. 

l.es employés au nombre d'une trentaine, com
mençaient a arriver. (Quatre d'entre eux «aient 
déjà à leur 

Trois de ces derniers, malgré leurs brolures. et 
maleré les blessures graves produites par l'pfïcm-
drement des toitures, ont pu sauter par les fené-

• otiappei- à ia mort. 
Mais le contrematfre de l'usine, nommé Pierre 

Samat. a été projet.- »A> rond d'une cave où son ca
davre a été retrouvé duns un étal affreux. 

Los dét'âts mairie)» =ont très importants. 
Dès qu'il n eu connaissance de l'exxilosion M. 

Mastier. préfet dés Houches-du-Rhône. s'est rendu 
auprès des victimes. 

Bureau socialiste intemt.ottat 
Bruxelles, 29 décembre. — Le bnreau in-

ternatkM 1 tenu sa réunion an
nuelle ce matin à la Maison du Peuple. 

Etaient présents : Jaurès et Gerault-Ri-
eiiaj»*, députés français ; Singer, député aile-

S B 

mand ; Van Ko! et Tnoeestra; M potes i 
landais ; AdVer, député auliluMin ; BU"* ' 
rnan et Woods, délégués anglais ; knimmê» 
Vaodervelde, députes belges, et tes détifrl i l 
russes et polonais. 

L'assemblée s'est occupée princyaJiiiiiailB 
de l'organisation du Congrès nuiieiHs!» 
international d'Amsterdam. A la déWlif»» 
des délégués allemands, qcd ont in**oqué rim-
portance de leur lutte électoraie prochain»* 
le bureau a décidé d'ajourner la Congrès so
cialiste international d'Amsterdam (Tua, an!» 
Ce congrès aura donc lieu en MXJ*. 

Une nouvelle séance du bureau a «a Ueif 
cette après-midi. 

Dans ra séance de cet après-midi, le bu
reau international socialiste a disetité «net 
proposition du citoyen Hyndman, délégué se*" 
glais, relative à la situation politique Inter
nationale et au mouvement dont les KlatM 
Unis menacent l'Europe. 

Le bureau a décidé que la délibératroo se
rait tenue secrète. Tl a rédigé un rapport l u i 
sera communiqué plus tard. 

LES CONGRÉGATIONS 
UNE INTERPELLATION A LA CHAMBBB 

Paris, 29 décembre. — M. Paul Meunier» 
député de l'Aube, vient d'aviser le présidant 
du Conseil qu'il interpellera le gouvernemaali 
sur la procédure suivie en ce qui eoncaraa las 
demandes d autorisation formées par laa coe*-
grégations non autorisées «t sur Va procéda*»» 
qu'il compte suivre, amaf que sur le dsVM 
dans lequel il compte statuer en ce qui cota-
cerne les demandes d'autorisations formée.» 
par les établissements non autorisés des coa-
grégations autorisées. 

La situation au Maroc 
LA DEFAITE DU SULTAN 

Madrid, 29 décembre. — D'après des « p i 
cbes de Tanger publiées par les journaux, la» 
rebelles ont pris aux troupes du Sultan qaaeV 
crues canons et ont fait de nombreux prison
niers. 

Les divisions commandées par Mulsy *• 
Kévir et Muley el Amrani sont presque dtV 
faites. 

Les dépêches ajoutent que les rebeBas OtJ 
poursuivi les troupes impériales jus4fa'aaa> 
postes de Fez. 

Le bruit court que tous les Européens dto 
F<?7 abandonneront la ville. La 34tuat*bn eoe*. 
tinue d'être critique. 

On dit que le Sultan s'est rendu & Fes o* il 
s'est enfermé dans son château avec rte IHf-
tillerie et toutes les munitions. 

Le palais est barricadé car on craint que 
les rebelles n'attaquent la viHe . 

Interview du préfet EJgv 
N'tce, 29 décembre. — Un rédacteur tlu Pe

tit yiçoi.f a rendu visite à M. Monteil, préfet 
de la Haute-Vienne, actuellement è Menton, 
ei l'a interviewé au sujet des racontars oe> 
bliés depuis quelque temps sur son Manpt* 
par certains journaux parisiens. 

— Vous n'ignorez pas, monsieur le préteJ, 
lui dit notre confrère, sue plusieurs jo»a»v 

nauz de Paris ont pris prétexta de votre é*jf 
gnement de Limoges pour lancer sur votra 
compte quelques histoires plus ou BMÉM 
vraies, et de plus ou moins bon gotM. Qae 
pensez-vous de cette campagne de presse î 

— Je n'ai rien à en dire. 
Et comme le rédacteur insista : 
— Très surmené, lui dit-il, pendant OB' air 

et demi, j'ai eu besoin de repos ; ce reaoa, jer 
le prends encore et c'est tout Les journaux 
cléricaux ont trouvé le matière à de nouvel
les attaques. Je suis tellement habitué à Mac 
haise. qu'ils ne m'émeuvent guère. 

— Et votre conversion à Lourdes T 
— Je leur laisse même dire cela. H y » 

longtemps que je ne démens plus ce que Vom 
dit sur moi. 

M. Edgar Monteil souligne ici ses . 
d'un sourire que 1 on sent sincère, et" 
s'associent Mme Monteil, ainsi sue le 1 
Thaflé. 

— Mais, en dehors des journaux dont t 
parlez, il en est d'autres. le Tentas par en 
pie. qui se sont également occupés de vos «ta» 
. . .céments, en leur donnant l'allure tendan
cieuse que je vous ai indiquée. Venant de «MI 
derniers, ces insinuations ne vous émeuvens-
elles pas ? 

Le sourire philosophe de M .Montas! sarw 
siste et c es' Je la même voix posée «t mmm 
qui! répond : 

— Oui. je sais que le Temps m'a fait rhon» 
neur de deux articles plus ou moins s* 
lants. Jai pourtant des amis dans la 1 
mais on a, paralt-il, profité de rabat 
secrétaire de la rédaction pour glisser las « 1 
contars » que vous savet ». 

ÉUSm DE DEUX rWSOMIEi» 
Dijon, 29 décembre. — La nuit deavéatre» 

les nommés Joseph Vendreden, âgé l e î t 
ans, terrassier, a Langres, et Joseph aiaasav 
âè/é de 21 ans. manouvrier à Dijon, s e s e a t 
évadés de la maison d'arrêt de Dijon en <—" 
vaut le plafond de leurs cellules donnantt 
les toits. Ils ont enlevé quelques ta ises \ 
passer : puis, avec les draps de leurs INeV 
sent descendus dans la rue. \ 

Vendreden avait été condamné à six ma 
de prison pour vol et a un an de la mena 
pieine pour outrages aux magistrat» par tk 
tribunal de Langres. Il avait fait appe ldeea 
jugement devant la cour de Dijon. 

Simon était inculpé de tentative de dtfrafM» 
ment, commise en septembre sur la najas d» 
Plombières. 

Les fugitifs sont activement rrrhnrnJeéi 
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LVIÏ 

L'abbé Ançelo 

»— Honneur ou non, ie vous demande votre 
avis. Les hommes intelligents sont rares... et 

Çlus rares encore les serviteurs dévoués. 
eus êtes de ceux-là : parlez donc en toute 

franchise et sans mâcher les mots. En ce 
moment nn bon conseil, cela vnut une ba
taille gagnée. 

L'abbé s'était remis. 
D'abord étourdi par cette fortune inespérée 

Il n'avait pas tardé a se dire que si César lui 
faisait un tel excès d'honneur, alors qu'il y 
avait a Ttvoli, des cardinaux et des évêques 
plus qualifiés que lui pour donner de^#vis. 
c'est que César avait quelque chose de grave 
il lai demander. 

II quitta donc séance tenante cet air an-
ioue dont U «a faisait on masque. 
^ S o n visage se transforma. 

— Monseigneur, dit-il, voici mon avis tout 
net ' A moins d'un événement considérable 
as amnrévu, je pense que la situation est dé-
•atjérée, C* gu'i» x à> d* g/**e, M f i l n l 

de trégique dans l'état où nous sommes, ce 
n est pas que vos troupe»-, monseigneur, aient 
subi t»n échec immérité. Les échecs se répa
rent. Les victoires viennent balancer les dé
faites, Non. Ce qui est effrayant, c'est que 
Sa Sainteté se soit trouvée dans un tel état 
d'esprit qu'elle ait cru devoir mettre la mer 
entre elle et Rome... 

— $avez-\»ou8 que vous êtes fort intelli
gent, l'abbé ?. . Tout ce que vous venez de 
dire est très juste. Et je regrette de n'avoir 
pas plus tôt recouru & votre esprit de saga
cité. 

— Monsieur, vous êtes trop bon ! fit An-
gelo, avec humilité, tandis que son regard 
sournois étudiait César en dessous. 

— Un homme comme vous, continua ce
lui-ci, ne doit pas rester dans une situation 
inférieure... Tous nos évêques sont trop 
vieux. Il nous faut des pasteurs énergiques 
et jeunes, des hommes comme vous, Angelo. 
Je suis sûr cependant que mon père n'a pas 
dû sor»ger à vous... La mitre irait bien à vo
tre tête intelligente.... 

Angelo avait un peu pâli. 
— Si Dieu et le Saint-Père m'appelaient 

au soin de gouverner un diocèse, dit-il sour
dement, je crois en effet que le pape n'aurait 
pas à s'en repentir. 

— Malheureusement, comme je le disais, 
mon père né songe pas à vous ! . . 

— C'est la venté même, monseigneur '. 
César garda quelque temps le silence, com

me pour laisser au jeune homme le temps de 
bien saisir ce qui venait d'être dit 

Puis il reprit : 
Vous disiez qu'un événement considé

rable pourrait seul modifier la face de la si
tuation!. De quelle nature, selon vous, devrait 
être cet événement ?.. 

L'abbé ne répondit pas. 
Seulement il leva le doigt au .ciel comme 

pour indiquer que cet événement inconnu 

était encore le secret de Dieu. 
César se leva et se rapprocha de Tabbé. 
— Que pensez-vous de mon père ? 3eman-

da-t-il à brûle pourpoint. 
L'abbé eut un frisson. U comprit que sa 

pensée ciie/iiinail tortueusement sur les mê
mes chemins que la pensée de Césrjr. 

Il leva les yeux sur son tnterlocjteur, et, 
d'une voix sourde, ii rîpondit : 

— Le pape est bien vieux... voilà ce que 
je pense 1... 

— Expliquez-vous... Parlez sans crainte 1... 
— Ce que je viens de dire, monseigneur, 

enferme toute ma pensée... Le pape est trop 
vieux... Il est fatigué... Son règne a été glo
rieux, trois fois saint... mais ce règne a épuisé 
ces forces... 

— Et vous croyez qu'il faudrait à Rome un 
pape plus jeune?... -

— Je crois qu'à la force de la rébellion, il 
faut opposer une force irrésistible... 

César flt quelque pas dans la vaste cham
bre. 

Tout à coup, il revint sur Angelo : 
— Que feriez-vous pour celui qui vous nom

merait évêque ?... 
— Tout ! . . 
— Mais pour vous nommer, il faut êtx» 

pape, n'est-ce pas?. . . Si je l'étais, moi, vous 
auriez la mitre, Angelo ! 

L'abbé, silencieux et sombre, attendait. 
Il comprit que, maintenant, ce qu'il pour

rait dire était inutile. 
Seulement, ses mains tremblaient légère

ment 
— Angelo, reprit César à voix basse, veux-

tu être évêque... et plus tard cardinal ?. . 
L'abbé s'inclina profondément s'agenouil

la presque, et d'une voix presque indistincte, 
prononça : 

... J'attends vos ordres, Soenl-PeYe.'... 
— C'est bien l'abbé, fit César. Ja vois qu'en 

ne m'avait pas trompé-

— On vous a donc parlé de moi ? demanda 
Angelo en jouant la naïveté. 

— Oui : le marquis de Rocasanta. 
L'abbé Angelo sourit. Mais il se garda bien 

de dire à César que le marquis avant de 
pousser jusqu'au camp, s'était arrêté à Ti
voli, et eu'ils avaient eu ensemble une longue 
et mystérieuse conversation. 

Cependant César s'était assis à une table 
et s'était mis à écrire. 

Ouaud il eut fini, il tendit à l'abbé le parche
min sar lequel il venait d'apposer sa signa
ture. 

—* Lisez, dit-il. Entre nous, maintenant, il 
n'y a plus rien de secret. Et d ailleurs, la lec
ture de cette lettre vous indiquera ce que j'at
tends de vous. 

L'abbé se mit à lire attentivement, en pe
sant chaque mot : 

« Ma chère sœur, 
« L'abbé Angelo, qui vous remettra ce mot 

« et en qui j'ai pleine confiance, vous dira 
« pourquoi je ne puis vous rejoindre à Ca-
u prera. J espère pourtant y venir dans quei-
» ques jours. Je pense que notre père jouit 
• d'une bonne santé ; mais je n'ose trop iii'ar-
« rêter à cal espoir. La dernière lois que je 
•< lai vu, il m'a semblé bien mal, et je re-
(i doute une issue fatale Si ce douloureux 
u événement survenait à bref délai, l'abbé 
u Angelo viendrait m en prévenir. Adieu, ma 
« bien chère soeur. L'abbé Angelo vous aidera 
« à donner à notre père les soins que néeee-
« site son état ; mais je crains que les médi-
« caments, dont il est porteur, soient impuis-
« sants à enrayer le mai. Je. vais marcher 
u sur Rome où j'attendrai des nouvelles avec 
« une impatience que vous devez concevoir. 

« Votre frère, 
« CESAR, duc de Valentinois. » 

Lorsque l'abbé eut fini de lire cette lettre 
curieuse dont nous avons pu à grand peine 
nous nrocurex le texte, César Borgia le re

garda fixement. 
— Voyons, fit-il avec un calme effrayant 

chez cet homme qui venait de signer la con
damnation à mort de son père, voyous, l'ab
bé, êtes-vous de mon avis en ce qui concerne 
la santé de mon père ?.. Parlez franchement, 
ne me ménagez pas la vérité, si triste qu'elle 
soit 

— J'ai approché de très près le Saint-Père, 
dit froidement Angelo, je l'ai étudié tous ces 
lemps derniers et je suis entièrement de vo
tre «wia, hélao ! . . 

— Combien de jours lui donnez-vous à vi
vre ?... 

L'abbé Angelo calcula mentalement pen
dant une minute. 

Pais, sans hésiter : 
— rrirtt jours au plus. 
L effroyable question du aie du pape et la 

sinistre réponse de l'abbé avaient été Jormo-
lées à voix basse. 

Ces deux horftiies échangèrent un long re
gard. 

Ils comprirent que tout était réglé, entendu. 
César alla ouvrir une fenêtre et respira 

bruyamment Puis, se tournant vers l'abbé : 
— J» vais retourner immédiatement au 

camp. De là, je me mettrai en marche sur 
Rome... Et vous, l'abbé, quand partez-vous T 

— Demain matin. 
— Pourquoi pae tout de suite ? 
— Parce que, monseigneur, j'ai besoin de 

voir la personne qui va me remettre les re
mèdes indispensables- et cette personne je ne 
puis la voir que cette nuit 

LVII 

Rencontre 'dam Ut «Mat 

Il est maintenant nécessaire que nous re
venions en arrière ei que nous suivions rapi
dement les faits et gestes d'an personnage 

que nous avons dû laisser dans J ombre para
dant quelques chapitres : noua voulons p a o 
1er de Rosa Vanozzo. 

On se rappelle comment la vieille AMMM 
avait quitté Raphaèl Sanzio et Rosit*, «M 
moment où ceux-ci avaient pris la roots (W 
Florence. 

Rosa était revenue directement à TïvuB». 
et elle avait repris son poste d'observalioai 
dans la grotte du gouffre de l'Anio. 

Plusieurs jours se passèrent... 
Comment vécut pendant cette pérfone H 

mère de César et de Lucrèce ? 
Quelles furent ses pensées, et à quels p e * 

paratifs se livra-t-eile dan» le isiaaàie iê§ 
nuits ?... • 

Nous dirons seulement que 1* cercle d'nr> 
vestissement qu'elle avait établi autour da 
pape se rétrécissait de plus en ffraa. 

Il est probable qu'elle passa ce tempe A sa 
procurer des intelligences dans la villa. O» 
a vu que la Maga, en fuyant Roaya, ava* 
emporté avec elle aasee d* pierreriaa et da 
pièces dor pour constituer une fartons. 

On peut conjecturer, avec miser de vrai
semblance, qu'elle se servit de ce» 1 lu II—m 
pour gagner un ou plusieurs il inUsemi et 
qu'elle se ménagea le moyen de pénétrer dans 
la villa quand le moment lui pnratIMit « H a 
«agir. 

Or, vêra^e'tenrj», ' * p w pre«, ôfl 'OéW 
Borgia se préparait à forcer le Défilé SWUt, 
il arriva un soir que le pape sortit d» M * « • 
avec plusieurs personnes de s» sotte, pot» 
se promener dans les environs. 

La promenade se prolongea, plue qa^oa tmH 
pensé d'abord. 

Si bien qu'au B w m o* la pane revenait 
e. l é s a i j»a-vers la villa, il faisait Met noire. . , 

Solo avait accompagné son maître 
eneiwMtl-hahtrsida, 

(A 


